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Chapitre premier


Le vrai et le faux.

Le bien et le mal.

Le noir et le blanc.

Tels sont les paramètres du monde dans lequel on vit, et quiconque essaie de vous dire le contraire en affirmant que rien n’est absolu, qu’il y a toujours des nuances de gris, est soit un idiot fini, soit en train d’essayer de vous arnaquer.

Du moins, c’est ce que je croyais.

Mais ça, c’était avant de le rencontrer. Avant de plonger mes yeux dans les siens. Avant de lui faire entièrement confiance.

Peut-être que je suis une idiote. Peut-être que j’ai perdu la tête en même temps que le contrôle.

Je ne sais pas.

Tout ce que je sais, c’est que tout a changé le jour où je l’ai rencontré. Un regard, et j’ai senti que j’allais avoir des ennuis.

Un geste, et j’ai su que je devais m’enfuir.

Un baiser, et j’étais perdue.

Il n’y a plus qu’une seule question, désormais : redeviendrai-je un jour celle que j’étais ? Mais, plus encore, en-ai je seulement envie ?

 

Rien n’est jamais aussi simple que ça le devrait.

C’est mon père qui m’a appris ça. Il a travaillé pendant vingt ans comme agent spécial pour le FBI, avant de quitter son poste pour prendre la tête de la police de Galveston, au Texas. Une ville insulaire avec suffisamment de crimes pour l’occuper, et suffisamment de soleil et de beau temps pour le rendre heureux.

Pendant toute mon enfance, je l’ai vu passer des heures, des jours, des semaines et même des mois à monter des dossiers en béton contre les pires criminels ayant foulé cette terre. Des milliers d’heures de labeur. Des centaines d’éléments de preuve. Un véritable travail d’orfèvre qui n’a strictement jamais servi à rien. La défense débarquait toujours avec un vice de procédure, le juge cédait, et paf, tout ce travail partait à la poubelle.

Comme je l’ai dit, rien n’est simple. C’est le premier principe qui régit ma vie.

Le second va de pair avec le premier : personne n’est ce qu’il paraît.

C’est mon beau-père qui m’a appris ça. C’était un joueur de base-ball de ligue 1, dont la carrière avait été fulgurante et que la presse adorait. Les journalistes l’appelaient « l’enfant chéri », prédisaient qu’il allait conduire son équipe en finale et lui faisaient toutes sortes de courbettes, quasiment des génuflexions, dès qu’il apparaissait quelque part. Mais ils n’ont jamais parlé de la façon dont il frappait ma mère. De la façon dont il m’obligeait sous la menace à le regarder faire, en me disant que ce serait bientôt mon tour. Ses mains, ses poings, un tesson de bouteille de bière. Tout ce qui pouvait faire l’affaire. Je sursautais à chaque fois en entendant craquer les os de ma mère. Je sentais les coups, moi aussi, et mes hurlements se mêlaient aux siens pour former une horrible symphonie mal accordée.

Bizarrement, le journal local n’a jamais fait mention de toutes ses visites à l’hôpital, et les rares fois où les flics s’étaient pointés chez nous, il n’y avait pas eu de suite. Harvey Grier avait le visage d’un prince et le sourire d’un jeune premier. Et si sa belle-fille de quatorze ans appelait les flics au milieu de la nuit pour une histoire délirante qui aurait pu ruiner sa réputation et mettre fin à ses contrats lucratifs, c’était forcément pour tromper l’ennui, comme toutes les ados de son âge. Ce n’était sûrement pas parce qu’elle vivait avec un monstre jour après jour, et qu’elle avait su voir presque trop bien derrière le masque du beau-père idéal.

À l’heure qu’il est, mon beau-père est mort. Si vous voulez mon avis, c’est plutôt une bonne nouvelle. Ce type n’a jamais servi à rien, si ce n’est à m’enseigner cette autre leçon de la vie : des monstres peuvent se cacher sous les apparences les plus innocentes, et si vous baissez votre garde, ils vous mordront. Jusqu’au sang.

Comment faire pour les éviter ? Ne soyez jamais sûr de rien. Et ne faites jamais confiance à personne. Je suppose que ça fait de moi une cynique. Mais ça fait aussi de moi un putain de bon flic.

 

Je sirotais du champagne, tout en pensant à mon boulot et aux deux grandes vérités que je viens de vous exposer. J’étais appuyée contre une des colonnes drapées du Palm Court, le restaurant à l’élégance contenue du Drake. Je ne connaissais absolument personne. D’abord, parce que je m’étais incrustée à cette soirée, mais aussi parce que je faisais de mon mieux pour me fondre avec cette colonne afin de pouvoir me détendre un peu, observer le monde qui m’entourait et les gens qui circulaient. Venue avec un plan précis, je cherchais un visage en particulier. Et j’avais bien l’intention de rester dans mon coin à jouer les cariatides jusqu’à ce que je le repère.

Cela faisait près d’une heure que j’étais là, debout, et je commençais à me dire que la nuit allait être longue. Mais j’avais survécu à des planques bien pires et n’étais pas du genre à manquer de détermination.

J’étais déjà venue ici une fois auparavant, un week-end avec mon père où nous avions décidé de partir en vadrouille. Mais les tables, à l’époque, avaient été remisées pour permettre aux invités de bavarder autour de l’élégante fontaine et de cet immense arrangement floral. D’après mes observations, le thème vestimentaire de la soirée était « en direct de la Fashion Week », et la seule raison pour laquelle personne ne m’avait encore pointée du doigt était que ma robe, dénichée au rayon des soldes, était si passe-partout qu’elle me rendait totalement invisible.

Un air de musique de chambre flottait dans la pièce, joué par un orchestre qu’on avait parqué dans un coin. Mais personne ne dansait. Les gens se contentaient de se mêler les uns aux autres, de bavarder, de rire. Tout était du meilleur goût. Très élégant. Très festif.

Et moi, j’étais à mille lieues de mon élément.

Mon habitat naturel était l’Indiana. J’y étais d’ailleurs une sorte de célébrité, en tant que la plus jeune détective d’Indianapolis. J’étais venue à Chicago parce que je devenais folle à cause d’un passage à vide après un arrêt maladie. Alors, quand l’une de mes indics, Candy, m’avait demandé de retrouver sa colocataire qui avait disparu du jour au lendemain, j’avais décidé de mener ma petite enquête en secret.

Selon Candy, Amy travaillait, il y avait deux semaines encore, comme strip-teaseuse dans un club chic de Chicago, le Destiny.

– Ça faisait un mois qu’elle bossait là-bas, assurait-elle, et elle croulait sous les pourboires. Elle était même copine avec les autres filles. Et je suis à peu près sûre qu’elle baisait l’un des proprios. Ce n’est donc pas comme si elle avait une raison de partir du jour au lendemain.

Selon moi, baiser le patron pouvait être une raison suffisante pour mettre les voiles, surtout si le patron en question vous avait dit de l’oublier.

– Ouais, mais elle me l’aurait dit, avait répondu Candy quand je lui avais donné mon avis. Elle aurait peut-être changé de boulot, voire déménagé, mais elle aurait appelé dès son arrivée. Il s’est passé quelque chose.

En général, ce genre de récit ne m’aurait pas inquiétée. Après tout, des strip-teaseuses de vingt-deux ans déménagent et disparaissent tous les jours. Elles essaient peut-être simplement de tourner la page. Ou peut-être qu’elles suivent un mec. Amy vivait seule depuis l’âge de quinze ans, et elle savait se débrouiller. Elle ne se droguait pas, il était donc peu probable qu’elle soit morte d’overdose dans un quelconque squat d’héroïnomanes. De plus, je savais qu’elle rêvait que le prince charmant débarque et l’emmène sur son cheval blanc au crépuscule. Elle avait donc peut-être compris que baiser le proprio du club n’était pas un plan génial sur le long terme, et avait décidé de partir à New York ou Vegas, des villes où il y a une multitude de mecs riches et aux abois.

Mais je ne croyais à rien de tout ça. Candy était enceinte de sept mois quand Amy avait déménagé à Chicago. Amy avait promis de revenir les bras chargés de cadeaux pour le bébé, et surtout d’être là pour l’accouchement. En supposant que l’enfant arrive à la date prévue, il restait moins de deux semaines.

J’espérais sincèrement qu’elle s’était juste emballée pour un garçon et qu’elle allait refaire surface à l’improviste, avec plein d’histoires de nuits torrides et d’anecdotes sexuelles démentes. Mais je travaillais à la criminelle, et il était dans ma nature d’imaginer le pire.

Je m’étais arrêtée sur la route entre l’Indiana et Chicago pour passer un coup de fil à un ami de la police de Chicago. Il m’avait confirmé qu’elle n’était pas en train de se tourner les pouces dans une prison du comté. D’une certaine façon, j’étais soulagée de savoir qu’elle avait été assez intelligente pour ne pas s’attirer ce genre d’ennui. Mais pour être sincère, j’avais secrètement espéré qu’elle s’était fait arrêter pour vol à l’étalage et se sentait simplement trop fière pour demander à Candy de payer sa caution.

J’étais arrivée à Chicago un peu après dix-neuf heures le mercredi soir, et m’étais directement rendue au Destiny. L’endroit était propre et classieux, les boissons n’étaient pas coupées à l’eau, les filles semblaient contentes d’être là. Elles n’étaient pas du tout défraîchies, et la clientèle semblait vraiment appartenir au gratin. L’endroit avait un bar immense, avec de la Guinness à la pression et un menu correct auquel figuraient des frites au fromage plutôt délicieuses.

J’avais vu des endroits bien pires, à n’en pas douter. Et assise au comptoir, en détaillant la salle d’un œil de flic, je ne vis rien qui me semblât louche.

Ce qui nous ramène à notre second grand principe : personne n’est ce qu’il a l’air d’être. Ou, dans ce cas précis, aucun lieu n’est ce qu’il a l’air d’être.

Je l’avais compris, quand j’avais retrouvé pour le petit déjeuner le lendemain matin l’agent Kevin Warner, un pote du FBI, et qu’il m’avait exposé la liste complète de toutes les conneries gravement illégales qui se déroulaient, selon lui, dans ce club. Il lançait les accusations comme on lance du riz à la sortie de l’église. Et quand il se mit à balancer des histoires de Mann Act – prostitution, esclavage moderne et autres délits bien gratinés – je tendis l’oreille.

– Du calme, cow-boy, dis-je. Ils ont été arrêtés pour ces trucs-là ?

– Putain d’immunité, dit Kevin. Ils ont aidé à coincer un réseau esclavagiste basé sur la côte ouest, et qui officiait jusque dans notre chère ville.

– Ils ? répétai-je.

– Black, August et Sharp, dit-il en citant les trois propriétaires du Destiny – trois entrepreneurs célèbres, considérés comme l’élite de Chicago.

Même moi, qui n’étais pas de Chicago, je les connaissais par cœur.

– Ils sont malins, ces trois-là, continua Kevin. Malins, rusés, et aussi dangereux que des requins dans des eaux sombres. Ils peuvent se cacher derrière leur accord d’immunité, et moi je peux balancer mon enquête à la poubelle.

J’acquiesçai. L’immunité faisait partie du jeu. Elle n’avait qu’une fonction, protéger un suspect de tout jugement potentiel. S’il n’était pas coupable, pourquoi cette protection aurait-elle été nécessaire ? En bref, il était rare qu’on accorde l’immunité à un suspect qui n’avait pas du tout les mains sales.

Pour être sincère, le principe d’accorder l’immunité à un suspect m’énervait, mais je savais que c’était un mal nécessaire. De plus, je me disais que la justice trouverait toujours le moyen de s’exercer. C’était du moins ce qu’affirmait mon père chaque fois qu’un avocat de la défense sortait une de ces conneries de vice de procédure, faisant ainsi un bras d’honneur à la loi.

Le karma avait un côté garce, et je me demandais s’il avait Black, August et Sharp dans son viseur. Avaient-ils les mains aussi sales que Kevin le prétendait ? Étaient-ils de simples citoyens qui partageaient leurs infos avec les fédéraux ? Ou se situaient-ils quelque part entre les deux ?

Je n’en avais aucune idée, mais mon instinct me disait qu’il devait s’agir de la première ou de la dernière option.

– Jusqu’où s’étend leur immunité ? demandai-je.

– Si ça ne dépendait que de moi, elle serait bien plus limitée. Je suis plus que convaincu qu’ils trempent dans toutes sortes de conneries. Paris illégaux, contrebande, blanchiment d’argent. Pots-de-vin, dessous-de-table, fraude. Ils sont impliqués dans tout ce qui pourrait te venir à l’esprit. Mais ils ont des amis puissants, et je ne suis pas autorisé à enquêter officiellement sur quoi que ce soit.

J’entendis la frustration dans sa voix. Il voulait coincer ces types, il le voulait vraiment. Je comprenais ça. J’étais devenue flic pour de nombreuses raisons, mais il ne s’agissait jamais, au fond, que d’une seule chose, protéger les innocents et arrêter les méchants. S’assurer que le système fonctionne et que ceux qui dépassent les bornes paient pour leurs excès.

Je vivais littéralement pour mon boulot. Il était à la fois ma rédemption et mon salut. Et j’étais vraiment douée pour mon métier.

– Je ne peux pas aller plus loin dans cette histoire, dit-il. Mais toi, oui.

Il avait raison. Je passais déjà en revue les différentes options pour faufiler mon petit cul au Destiny, discuter avec les filles et récupérer des infos sur Amy. Une fois infiltrée pour glaner des infos sur elle, il n’y avait aucune raison pour que je ne puisse pas en glaner sur eux.

Honnêtement, ce serait même avec plaisir. L’immunité est peut-être un mal nécessaire dans le monde de la jurisprudence, mais j’étais plus que ravie de donner un petit coup de pouce au karma. Et si je découvrais que ces types étaient impliqués dans d’autres conneries, les faire tomber serait une façon idéale de rééquilibrer la balance de la justice.

Tout cela expliquait donc comment ma mission de retrouver une strip-teaseuse disparue pour la ramener dans l’Indiana s’était transformée en une opération secrète à part entière. L’espace d’une seconde, j’avais imaginé débarquer au Destiny en annonçant franco que je cherchais une amie, mais quand j’appris que les propriétaires étaient peut-être des criminels, cette option était partie directement aux oubliettes. Je voulais savoir ce qu’ils trafiquaient, et, si les accusations d’esclavage moderne étaient vraies, je comptais bien botter quelques culs.

Mais la dimension « secrète » de mon opération péchait un peu. Vous auriez tendance à penser que ça doit être facile pour une fille plutôt mignonne – à savoir, moi – d’obtenir un boulot comme serveuse dans une boîte de strip-tease de Chicago ? Eh bien, vous avez tort. Malgré mon visage de mannequin, ma jolie paire de nichons et mon petit cul bien ferme, la candidature que j’avais posée la veille avait été poliment refusée. Et tout cela malgré mes compétences, promis-juré, de serveuse.

Ce qui illustre notre première grande vérité : rien n’est jamais aussi simple que ça devrait l’être.

Et cela nous ramène à l’autre vérité : personne n’est ce qu’il a l’air d’être.

Prenez Evan Black, par exemple. C’était à sa soirée que je m’étais incrustée. Une réception très formelle pour fêter ses fiançailles avec Angelina Raine, la fille du sénateur Thomas Raine, candidat à la vice-présidence.

Je le regardai debout de l’autre côté de la pièce, beau comme une star de cinéma, le bras autour d’une petite brune époustouflante qui devait être Angelina. Elle s’appuyait contre lui tandis qu’ils parlaient avec deux autres couples – elle semblait étourdie de bonheur. Tous tirés à quatre épingles et plus beaux les uns que les autres. Mais si Kevin disait vrai, Black n’était pas l’homme qu’il prétendait être.

Je ne vous parle même pas de Cole August, l’associé de Black, que la presse et le public adulaient parce qu’il s’était sorti tout seul du fumier dans lequel il était né. Parce qu’il avait survécu à son enfance dans les quartiers sud de Chicago pour devenir l’un des hommes d’affaires les plus influents de la ville. Il est vrai qu’il était beau à en crever, allant et venant de l’autre côté de la salle, son portable vissé sur l’oreille. Le portrait parfait de l’homme d’affaires établi.

Mais il se trouve que je savais qu’August n’avait pas laissé le fumier de son enfance aussi loin derrière lui qu’il aimait le prétendre.

Et puis il y avait Tyler Sharp.

– C’est lui, avait dit Candy quand je lui avais cité les trois noms. Amy était raide dingue de ce type.

– C’était réciproque ?

– Sais pas.

– Mais elle baisait avec lui ?

– Ouais. Enfin, je crois. C’est pas non plus comme si elle postait des photos sur Facebook, hein. Mais il n’y a pas moyen qu’elle l’ait quitté de son plein gré et, d’après ce que tu dis…

On se parlait par téléphone, mais je pouvais voir le haussement d’épaules de Candy quand elle s’interrompit. Je savais ce qu’elle voulait dire. J’avais fait une enquête encore plus approfondie sur Tyler Sharp, et j’en avais raconté une partie à Candy. Pour résumer, il avait un faible pour les femmes, et j’avais bien l’intention de profiter de ce talon d’Achille. Si mes talents incroyables de serveuse ne me permettaient pas d’entrer au Destiny, j’y entrerais grâce à l’homme.

En bref, j’avais l’intention de le séduire.

Tout bien réfléchi, c’était même une meilleure approche que celle que j’avais d’abord considérée. Être serveuse m’aurait seulement permis d’accéder au club, alors que le sexe ouvrait bien d’autres portes. Les confidences sur l’oreiller. L’accès à l’ordinateur. Et qui sait quoi d’autre encore… Si j’abattais intelligemment mes cartes, je m’assurais une place aux premières loges pour le meilleur spectacle de la ville, qu’il s’agisse de paris illégaux, de contrebande ou de quelque chose de bien plus odieux.

Et si je découvrais que Tyler avait impliqué Amy dans quoi que ce soit d’illégal, j’allais castrer ce fils de pute.

Mais d’abord, il fallait que je le trouve.

Il était en voyage ces dernières semaines, je ne l’avais donc toujours pas vu en chair et en os. Mais j’étais sûre de le reconnaître à la seconde où il entrerait dans la salle. Comme je l’ai dit, j’avais fait mes devoirs, et regarder des photos de Tyler Sharp ne pouvait pas vraiment être considéré comme une corvée. Il mesurait un peu plus d’un mètre quatre-vingts, carrure mince, athlétique, et ce genre de cheveux châtain clair qui deviennent dorés par endroits sous le soleil de l’été. Je savais qu’il avait des intérêts financiers dans de nombreuses entreprises et qu’il possédait une carte American Express Black. Il avait au moins une douzaine de voitures, qu’il ne conduisait que rarement, leur préférant sa moto Ducati.

– Vous avez l’air perdue.

J’avais les yeux rivés sur l’entrée, mais en tournant la tête vers la gauche, je découvris une blonde aux jambes interminables et aux yeux marron, avec des cheveux si épais et brillants qu’elle avait l’air tout droit sortie d’une pub pour du shampooing. Elle me tendit la main, et je la pris sans réfléchir.

– Je suis Katrina Laron. Kat, dit-elle en agitant son pouce en direction d’Angelina Raine. Je suis la meilleure amie de la future mariée, ce qui fait de moi une sorte d’hôtesse pour la soirée. Et vous êtes ?

Son sourire était poli, mais elle n’avait pas l’air dupe. Bon sang, j’étais certaine qu’elle savait que je m’étais incrustée à cette soirée.

Super.

– Sloane O’Dell, dis-je, en utilisant le nom de jeune fille de ma mère au lieu de Watson, le mien.

– Vous êtes venue avec qui ? Je pense connaître tous les invités de Lina, donc vous devez être une amie d’Evan ?

Toujours ce sourire poli. Toujours cet air de ne pas être dupe.

– À vrai dire, je suis à la recherche de Tyler, dis-je, très fière de réussir à la fois à mentir et à dire la vérité.

– Oh, vraiment ? Elle haussa un sourcil.

– Amie ou ennemie ?

– Pardon ?

J’essayais d’avoir l’air décontractée, espérant que ma peau naturellement pâle n’avait pas rougi.

– Je sais que Tyler n’est pas venu accompagné, et si vous n’êtes ni une amie d’Angie, ni une amie d’Evan…

Merde. Merde, merde, merde.

– J’ai tenté ma chance, dis-je, toujours en choisissant d’être plutôt honnête. Je crois qu’il sera content de me voir.

Bon, soit, ça, je n’en étais pas forcément sûre.

– Écoutez, je ne veux pas avoir l’air d’une garce, mais Tyler est un type plutôt secret qui attire énormément les femmes, dit-elle en haussant les épaules. Vous voulez m’expliquer pourquoi vous pensez qu’il sera content de vous voir ?

– Non. Pas vraiment, non.

Elle me regarda sévèrement, elle était de toute évidence en train de m’analyser. Puis elle attrapa un verre de vin sur le plateau d’un serveur qui passait et en but une grande gorgée.

– Très bien. Allons le trouver, alors.

– C’est ce que j’essaie de faire depuis le début de la soirée, dis-je avec ironie.

– Il est arrivé juste avant que ne je vienne poliment vous demander qui vous étiez. Ne bougez pas, dit-elle en se hissant sur la pointe des pieds et en agitant un bras. Je le vois.

Je tendis le cou, mais comme je mesurais bien dix centimètres de moins qu’elle, j’ignorais si elle avait réussi à capter son attention.

Les secondes passèrent, et je commençais à croire que soit il ne l’avait pas vue, soit il avait choisi de l’ignorer. Et puis j’aperçus les reflets dorés de ses cheveux. Il portait un costume gris anthracite, et les lignes épurées du tissu précieux contrastaient avec ses cheveux légèrement en bataille, qu’il portait juste un petit peu trop longs pour un homme d’affaires. Ils étaient coiffés en arrière, ce qui accentuait les angles saillants de ses joues et de sa mâchoire.

Ses yeux bleu ciel étaient le contrepoint parfait du châtain doré de ses cheveux. Quand on le regardait, on pensait au soleil et au sable, à des journées folles et à des nuits endiablées. Pour résumer, il avait un air désinvolte que sa barbe de trois jours ne faisait qu’accentuer. Mes doigts s’agitèrent et, avec horreur, je me surpris à vouloir tendre la main pour lui caresser la joue, laisser le brut de sa barbe lisser mon côté dur, comme du papier de verre sur le bois.

Il dépassa la fontaine et dansa à travers les invités, avec cette sorte de certitude que les gens vont s’écarter de votre chemin, simplement parce que vous êtes parfaitement cool.

– Tyler ! appela à nouveau Kat, et j’eus l’envie irrationnelle de la bâillonner de ma main. C’était pour me rapprocher de ce type que j’étais venue ici, mais à cette minute-là, je ne me sentais pas prête du tout.

Je savais en venant ici que Tyler Sharp était un des hommes les plus beaux de la planète, mais je n’aurais jamais imaginé la réaction viscérale que j’eus en le voyant, ce frisson en moi.

J’avais envie de me cacher derrière la colonne. J’avais envie de déguerpir. J’avais envie de trouver un refuge où rester jusqu’à avoir complètement repris mes esprits. Mais ce n’était pas envisageable. Il nous avait vues, et même s’il avait fait un signe de tête à Kat, j’étais celle sur qui son attention semblait se concentrer. Son regard croisa le mien et son intensité me transperça, me laissant faible et perdue. Je n’avais jamais vu Tyler Sharp, je ne le connaissais qu’en photo, je ne savais de lui que ce que j’avais lu dans des articles et appris en bavardant avec quelques flics. Mais à cet instant, j’avais l’impression de le connaître depuis toujours.

Il s’arrêta devant nous. Il fallait que je me reprenne. Je n’étais pas le genre de femme à perdre son sang-froid à cause d’un homme. Du moins je ne l’étais pas jusqu’il y a deux minutes.

Il me regarda, et sa bouche sensuelle s’entrouvrit comme s’il s’apprêtait à goûter à quelque chose de délicieux – et ce quelque chose, c’était moi. Je frémis. Cette idée me prit par surprise, et je me mis à trembler sans prévenir. Cependant, je ne pouvais pas nier que j’aimais ça.

Il me fallut un effort surhumain pour réussir à me redresser et à croiser froidement son regard, bien déterminée à reprendre un semblant de contrôle sur la situation.

– Sloane te cherchait, dit Kat.

– Vraiment ? (Ses yeux ne quittaient pas mon visage, et je crus un instant que si j’avançais d’un pas, j’allais me noyer dans l’océan de son regard.) C’est drôle. C’est exactement la femme que je cherchais, moi aussi.



Chapitre 2
C’est exactement la femme que je cherchais, moi aussi.
Ses mots m’enveloppèrent, aussi séduisants qu’une caresse, et le contrôle auquel je prétendais m’agripper s’envola comme les aigrettes d’un pissenlit.
Cette faiblesse ne dura cependant qu’un instant. Elle fut dissipée par des années d’expérience au sein de la police, et par l’extrême cynisme dans lequel je vis depuis mon enfance. Tyler Sharp était un escroc, un séducteur, et qui sait quoi d’autre encore. Il savait flatter, attirer, faire qu’une femme se sente unique et intéressante et, oui, un peu excitée aussi. Mais il était impossible qu’il me cherche lui aussi. Il avait été absent pendant deux semaines, et je savais qu’il était rentré l’après-midi même. Alors non, je ne pouvais pas être dans sa ligne de mire.
Je me dis que c’était une bonne chose. Si Tyler Sharp avait l’intention de s’intéresser à moi, j’allais m’assurer qu’il ne voie que ce que je voulais bien lui montrer.
Comme s’il avait lu dans mes pensées, il baissa les yeux et parcourut mon corps du regard, en commençant par mes orteils fraîchement vernis de rose, et en remontant si lentement qu’il me fallut faire tous les efforts du monde pour ne pas frissonner. Quand ses yeux arrivèrent à nouveau à la hauteur des miens, je faillis suffoquer en voyant le feu incroyable derrière le bleu glacial et perçant. Une flamme envoûtante et folle, qui avait le pouvoir de réduire mon assurance en cendres et de me laisser à nu, dévoilant ainsi tous mes secrets à cet homme.
L’idée aurait dû m’énerver. Elle aurait dû au moins m’inquiéter.
Au contraire. Elle m’excita.
Tu perds le contrôle, Sloane. Va-t’en. Contente-toi de t’en aller, rassemble tes affaires et laisse tomber cette enquête dès demain.
C’était un bon conseil, à vrai dire. Et pourquoi en serait-il autrement ? J’étais un foutu bon flic, après tout.
J’étais apparemment aussi une véritable idiote, parce que je n’avais aucune intention de m’en aller. Je ne savais pas exactement si je restais pour l’enquête ou pour l’homme, mais je me dis que ça n’avait, au fond, aucune importance. Que ce petit frisson de plaisir sensuel que je ressentais dans mon bas-ventre n’était pas une faiblesse, mais un atout. Il ne s’agissait que de séduction, après tout. Quelques étincelles entre nous ne feraient que faciliter la tâche. Et beaucoup d’étincelles la rendraient même beaucoup plus amusante.
Quoi qu’il en soit, j’étais reconnaissante envers Tyler Sharp – ou envers mes hormones. Parce que ma réaction face à cet homme me rappela combien je devais être prudente. Tyler Sharp était une espèce dangereuse, et bien qu’il ne le sût pas encore, lui et moi étions engagés dans une bataille sans merci. Et j’avais bien l’intention d’en sortir victorieuse, même si cela impliquait de ne pas jouer tout à fait selon les règles.
Kat, qui était toujours à côté de moi, changea de position. Son geste retint mon attention et je me tournai vers elle. Elle regardait Tyler.
Il lui fit un minuscule signe de tête et elle se racla la gorge.
– Je vais juste aller embrasser encore une fois Lina et Evan. Assumer mes tâches de presque hôtesse. Peut-être trouver un vaccin contre le cancer et régler une fois pour toutes ce problème de paix dans le monde. J’espère que vous allez vous débrouiller sans moi, tous les deux.
– Je crois qu’on va s’en sortir, dit Tyler. Je promets de bien m’occuper de Sloane.
– Ouais, dit Kat. Je n’ai aucun doute là-dessus.
Elle me fit un clin d’œil et s’éloigna en se dandinant. Je regardai la foule l’avaler et fus contente d’avoir un moment pour rassembler mes esprits. Ce que ne fit pas Tyler. Quand je me retournai vers lui, il était toujours entièrement concentré sur moi.
– Enfin seuls, dit-il.
Je me dandinai un peu sur place, je n’aimais pas la façon dont cet homme me troublait. J’étais détective, nom de Dieu. Je dévorais des suspects dès le petit déjeuner, et mon jeu de flic, effrayant pendant les interrogatoires, aurait mérité un oscar. Je n’avais cependant jamais travaillé en mission secrète, et j’eus tout à coup un grand respect pour mes collègues en planque qui réussissaient à ne pas trahir le secret de leur couverture.
En même temps, j’avais l’habitude des masques et des secrets. Je pouvais le faire. Comme pour me le prouver, je lui lançai un regard de biche, espérant que l’effet serait aussi sexy que je l’imaginais.
– Devrais-je être nerveuse ? Un homme comme vous qui me cherche ?
– Un homme comme moi ? (Sa voix était profonde et envoûtante.) Intéressant. Mais dites-moi, qu’est-ce qu’un homme comme moi ?
Je fis un pas vers lui, levai la main comme si j’avais l’intention de le toucher, puis reculai, l’air légèrement gênée.
– Tentant, dis-je.
Et bien que le mot soit calculé, il n’en était pas moins vrai.
– Ah oui ? (Il regarda ostensiblement mes mains.) Et cela vous rend nerveuse ?
– Non. ( J’inspirai en réfléchissant à mon prochain coup et en essayant de déterminer, comme aux échecs, jusqu’où il me mènerait.) Je résiste très bien à la tentation.
– Ah oui ? (Il se pencha, sa bouche était si proche de mon oreille que je pouvais sentir le murmure de son souffle dans mes cheveux.) Ce n’est pas mon cas. En ce qui me concerne, céder à la tentation est l’un de mes seuls plaisirs véritables.
Oh, mon Dieu ! Une braise de désir brûla en moi, je me mis à rougir et mes genoux tremblèrent.
Il le remarqua peut-être, mais ne dit rien. En revanche, il se mit à marcher lentement autour de moi, comme un homme ferait le tour d’une statue dans un musée.
Je me mis à tourner sur moi-même, suivant son mouvement.
– Non, dit-il avec une autorité indéniable dans la voix. Ne bougez pas. Regardez devant vous.
Je m’arrêtai, hésitante, puis tournai ma tête pour regarder les invités face à moi, qui semblaient flotter dans la pièce, vêtus de leurs costumes élégants et de leur jolies robes. Ils n’étaient que rires et sourires, et la qualité du vin ou le rythme de l’orchestre étaient les seules choses qui semblaient les intéresser.
Je me dis que mon assentiment faisait simplement partie du plan – c’était un homme qui aimait avoir le contrôle, je devenais donc la femme qui tombait sous son charme.
En réalité, il y avait autre chose, et je le savais. Ces palpitations que j’avais senties dans mon ventre, ce n’était pas seulement l’excitation de la poursuite, mais l’anticipation de ses caresses.
Ouais, Tyler Sharp était dangereux comme il faut.
Il se tenait désormais derrière moi, et même si je ne pouvais pas le voir, je sentais sa présence, aussi sûrement et doucement qu’un baiser. Je n’arrivais pas à respirer et je réalisai que je fantasmais sur l’effleurement du bout de ses doigts sur ma nuque, puis de sa main sur mon dos que ma robe laissait nu.
Mais la caresse ne vint pas et ma respiration resta bloquée.
Il parla à voix basse, comme si trop de décibels pouvaient rompre le charme.
– Vous êtes une énigme, mademoiselle…
– O’Dell, murmurai-je.
Il était juste là, mais je ne pouvais pas le voir. Je pouvais juste sentir son parfum, frais et boisé comme une forêt après la pluie. Sexy, envoûtant et inexorablement viril.
– Sloane O’Dell, dit-il. J’aime bien.
– J’aime la façon dont vous le prononcez.
Je parlais à voix basse, d’un ton plein de promesses.
– Vraiment ? demanda-t-il en finissant son tour. Je suis ravi de l’entendre.
Je le regardai, ce visage parfait, et je sentis mes doigts se contracter tellement ils avaient envie de le toucher, un désir amplifié par la réciprocité que je ne devinais que trop. Tyler Sharp avait, lui aussi, envie de moi. Peut-être qu’il s’amusait, qu’il jouait avec moi. Peut-être qu’il avait un plan. Je ne savais pas. Tout mon univers tournait autour du fait de deviner les choses, deviner les gens, deviner les preuves, deviner la vérité. Et je devinais la vérité dans la façon dont les pupilles de Tyler se dilataient. Dans le léger rougissement de sa peau. Dans la façon dont son pouls battait juste un peu trop fort dans son cou.
Oui, il avait envie de moi – et pourtant, il n’y avait aucun doute sur le fait qu’il était également en train de mijoter quelque chose. Nous étions prisonniers d’un jeu, et même si c’était moi qui l’avais initié, je devais avouer que je n’en comprenais pas encore vraiment les règles.
Je me sentais partir à la dérive, perdre le contrôle. Pourtant, je me sentais également incroyablement vivante, plus que je ne l’avais été depuis longtemps.
Je réussis à me reprendre, non sans quelques efforts.
– Vous n’avez pas encore dit pourquoi vous me cherchiez.
– Non. En effet.
Je ne pus m’empêcher de sourire. Oubliez les échecs, tout ça était bien plus amusant.
– Suis-je censée deviner ?
Il ne répondit pas et se contenta de sourire. Un sourire doux et décontracté, plein de promesses décadentes.
– Sloane, dit-il.
Juste une syllabe. Juste un prénom. Mais c’était mon prénom, et dans sa bouche, on aurait dit qu’il regorgeait de miel. J’avais envie d’y goûter. J’avais envie de le goûter, lui.
Un frisson me parcourut le dos. L’intérieur de mes cuisses devint chaud et mes seins se contractèrent dans le corset de ma robe. Cela faisait des années que je n’avais pas réagi aussi puissamment à la présence d’un homme. Il était peut-être plus dangereux que tous les autres, mais c’était un des aspects qui rendaient mon boulot excitant – plus dangereuse est la proie, plus forte est la sensation.
Tyler fit un pas en avant, et j’en fis un en arrière en conséquence. Puis un autre, parce que j’avais besoin de me vider la tête. Je réalisai trop tard qu’il m’avait coincée contre la colonne. J’aurais pu essayer de m’enfuir, mais il n’y avait nulle part où aller, surtout quand Tyler se pencha en avant et posa la main sur le pilier, juste au-dessus de mon épaule. Il était là, juste devant moi, si près que je pouvais sentir l’air se réduire entre nous.
– Tyler, dis-je à voix basse, à peine un murmure. Je ne crois pas que…
– Non. Ne réfléchis pas. Attends simplement. Ferme simplement les yeux.
Je fis taire mon envie de protester, car finalement, c’était ce que je voulais. M’approcher de cet homme. Faire monter la pression et voir jusqu’où on pourrait la supporter. Peu importe à quel point j’avais l’impression de perdre le contrôle, je devais me souvenir que ce jeu était le mien, et que même s’il marquait quelques points, j’étais celle qui en avait inventé les règles.
– En voilà une fille sage, dit-il quand il me vit clore mes paupières tremblantes.
Je me concentrai sur ma respiration, en essayant d’ignorer les poils qui se hérissaient sur mes bras, une réaction à l’électricité qui tourbillonnait dans les quelques centimètres d’air qu’il restait entre nous. De sa main libre, il saisit ma mâchoire, puis caressa doucement ma joue avec son pouce. Il allait m’embrasser.
Bon sang, mon cerveau tournait à plein régime, titubait entre l’excitation et l’incertitude. Tyler n’était qu’un instrument que j’étais censée utiliser, un suspect, un criminel. Et pourtant, j’en avais envie, et pas seulement parce que la séduction faisait partie de mon plan.
J’avais simplement envie de l’homme. Que je sois maudite, mais j’avais vraiment envie de lui.
Je sentis ses lèvres effleurer mon oreille quand il se mit à parler. Sa voix était aussi douce et sensuelle que le baiser que j’attendais, mais les mots me piquèrent au vif.
– Tu ne devrais pas être ici.
Mon sang se glaça, puis me brûla, et je restai aussi figée qu’une statue.
Il m’a démasquée. Putain, comment a-t-il pu me démasquer ?
Mais non. La manière n’avait aucune importance. Tout ce qui comptait désormais, c’était de nier et de limiter les dégâts.
Je ne me laissai qu’une seconde pour reprendre le contrôle de ma peur. Je m’autorisai à rougir – ce n’était pas fou, vu les circonstances – puis j’ouvris les yeux. Il avait reculé, et je plongeai mes yeux dans les siens avec audace. Je m’attendais à voir une expression accusatrice de colère sur son visage, mais je n’y vis que de la chaleur.
– Je… ( Je refermai la bouche et me repris.) De quoi parles-tu ?
– Tu ne devrais pas rester dans l’ombre comme ça. (Il parla simplement et ne sembla absolument pas remarquer mon embarras.) Tu devrais être le centre de l’attention. Tu vois cet arrangement floral ? demanda-t-il, en avançant le menton vers le bouquet époustouflant qui trônait au milieu du Palm Court. Tu brilles mille fois plus.
Son compliment était on ne peut plus banal, il n’était pas du tout à la hauteur de l’homme. Je voulus le lui dire, mais étant donné que mon objectif était de me rapprocher de lui, l’insulte n’était peut-être pas le meilleur moyen. Pour être sincère, j’étais si nerveuse que je n’avais pas la moindre idée de ce que je devais faire. Tout ce que je savais, c’est que j’étais sur la défensive et qu’il fallait que cela cesse avant qu’il ne s’en rende compte.
Je dus me concentrer pour réussir à lui sourire timidement.
– C’est vraiment gentil, soufflai-je. Et je suis très flattée.
Il ne dit rien pendant quelques secondes, mais je vis une lueur d’interrogation dans ses yeux. Il pencha légèrement la tête, comme s’il analysait un objet étrange.
– Non, finit-il par dire. Je ne crois pas que tu sois le moins du monde flattée.
– Pardon ?
Je ne pus m’empêcher de le dire sur un ton agacé, mais qui m’était destiné à moi plutôt qu’à lui. J’aurais dû continuer dans l’audace, au lieu d’être faussement timide. J’aurais dû avancer au lieu de reculer.
J’avais fait un mauvais calcul. Et je n’aimais pas perdre.
– Tu n’as pas l’air d’une femme qui a besoin de mots doux et de flatterie. Je crois que tu aimes les approches plus directes.
Une fois encore, il s’approcha. Une fois encore, l’air scintilla d’une chaleur explosive, cette fois, c’était celle du danger, un danger qui avait le pouvoir de tout enflammer.
– C’est ce que tu penses ?
– C’est ce que je sais. C’est ce que tu es.
Il saisit mon poignet, le choc de sa peau contre la mienne étouffa efficacement le mensonge que j’avais eu l’intention de lui servir.
– Dis-moi pourquoi tu me cherchais, Sloane. Dis-le-moi franchement.
Je pris une longue inspiration pour gagner du temps, évaluer les options et considérer comment mêler le vrai au faux.
– Je t’ai vu, finis-je par dire. À la télévision, dans les magazines, les journaux. Tu m’as paru puissant, et un peu mystérieux.
– Il est toujours bon d’intriguer le public et la presse. Ça consolide le mythe.
– Ah oui ? Eh bien, je crois que ça a marché. Tu n’as pas quitté mes pensées, Tyler Sharp. J’ai donc décidé qu’il fallait que je t’approche. Il fallait que je sache si l’homme en chair et en os était aussi intrigant qu’il l’était dans mes fantasmes.
Je soutins son regard, m’assurant qu’il puisse voir la chaleur qui se dégageait du mien.
– Je voulais me rapprocher de toi. Je voulais voir si tu étais le genre d’homme que je voulais dans mon lit.
– Et ?
– Maintenant, je t’ai vu, dis-je en dégageant doucement mon bras.
Mais mon sourire était sincère, détendu et plein d’invitation.
Je m’éloignai doucement, laissant ce tout petit appât traîner derrière moi.



Chapitre 3
Je réussis à garder le dos droit tout en ajoutant un joli petit balancement de hanches à ma démarche et à traverser la salle jusqu’aux toilettes. Je n’avais certainement pas l’intention de me retourner pour vérifier, mais j’imaginais qu’il était en train de me regarder m’éloigner, et je n’avais pas le droit de flancher. Pas maintenant. Pas après avoir pris le genre de risque que je venais de prendre.
Dès que j’eus passé la porte des toilettes, en revanche, je courus m’enfermer dans la cabine la plus proche. Même les toilettes étaient élégantes, comme tout au Drake, et ma petite cabine était loin de tout ce qu’on voit habituellement. Elle n’abritait pas seulement des toilettes, non, il y avait aussi une coiffeuse en marbre, un lavabo et une lunette tapissée sur laquelle je fus reconnaissante de pouvoir m’affaler. Je m’accoudai au lavabo, fixai mon reflet et soupirai.
– C’était soit une tactique géniale, soit une idée délirante, annonçai-je à haute voix.
Mais la fille dans le miroir se contenta de se taire, et je ne pouvais pas vraiment lui en vouloir. Sa peau d’habitude si pâle semblait briller, et l’excitation qui lui colorait les joues faisait ressortir sa ribambelle de taches de rousseur. Sa masse de cheveux roux et ondulés – l’autre héritage de ses origines irlandaises – tombait du chignon désordonné qu’elle avait fait avec deux baguettes fantaisie au-dessus de son crâne. Quelques mèches s’échappaient pour venir encadrer son visage de façon assez coquette.
Comme on ne pouvait vraiment pas prévoir l’issue de cette opération, elle avait l’air bien trop contente d’elle, bien trop excitée. Comme si elle partait pour une grande aventure.
– Espèce d’idiote, lui dis-je – me dis-je – en jetant un œil à ma montre pour essayer d’estimer combien de temps je devais attendre avant de retourner dans la salle de bal.
Je lui avais jeté un gant en pleine figure parce que je savais que Tyler était le genre de type qui avait besoin d’être défié, mais si je disparaissais trop longtemps, mon plan risquait de se retourner contre moi. Une autre femme pourrait se glisser dans ses bras. Et il pourrait décider d’arrêter les frais et de partir. Il pourrait décider que je n’étais qu’une source d’emmerdes.
Très bien. Assez, avec le lancer de gant. Il était l’heure de remonter en selle.
Je sortis de la cabine à toute vitesse, balançai un coup dans la porte des toilettes pour l’ouvrir et me dirigeai vers la salle de bal. Je passai la pièce au crible, à la recherche de Tyler, mais en vain.
Et merde.
Honnêtement, j’aurais dû m’y attendre. Rien n’est aussi simple que ça le devrait, après tout.
Je ne suis pas du genre fêtarde. Je ne suis pas vraiment douée non plus pour parler de la pluie et du beau temps. Et ma colonne rassurante et confortable se trouvait de l’autre côté de la pièce. C’est vers elle que je me dirigeais quand je le vis debout au milieu d’un petit groupe de femmes. Je grinçai des dents quand une blonde avec des nibards sublimes, et le genre de décolleté qui aurait pu provoquer un accident de la route, rit à gorge déployée et glissa son bras autour de sa taille, en se penchant sur lui comme si elle était sur le point de tomber à la renverse, tellement il était drôle.
Avec un grand sourire, il ajouta quelque chose que je fus incapable d’entendre. Tout le monde semblait captivé, et pour être honnête, j’étais surprise que toute la salle ne se retourne pas vers lui, envoûtée par le charme de son attitude et le caractère contagieux de son sourire. À cet instant, j’étais convaincue que les histoires d’escroquerie et d’arnaque dont m’avait parlé Kevin étaient vraies ; Tyler avait la beauté, le charme et tout ce qu’il fallait pour séduire, voler et arnaquer n’importe quel pigeon, pigeon qui se serait contenté de rester là et de lui donner avec plaisir tout ce qu’il voulait. J’étais bien placée pour le savoir. Il ne lui avait fallu qu’un regard pour me déstabiliser.
J’observais la scène. Tyler pencha la tête comme s’il avait entendu quelque chose, et balaya distraitement la pièce du regard. Mais ses yeux n’avaient rien de distrait quand ils se posèrent sur moi. Au contraire, ce fut une explosion, et je reculai, rien que devant la puissance de son regard.
Je restai là, chancelante, et pourtant incapable de regarder ailleurs. Les yeux qui, il y a encore quelques secondes, brillaient comme une mer turquoise, semblaient désormais possédés par une flamme violente plus que prête à s’enhardir.
Je pouvais voir son corps se contracter, ses muscles se tendre, comme un animal sauvage sur le point de bondir. Son avidité ne faisait aucun doute, et mon pouls s’accéléra tandis que j’essayais de lutter contre mon envie soudaine de déguerpir.
Va-t’en, me dis-je bêtement. Tu n’as pas compris que c’était toi, la proie ?
C’était peut-être le cas, mais je ne pouvais le quitter des yeux. J’étais captivée, figée sur place par ce simple regard. Et s’il avait l’intention de me détruire, je compris à cet instant que je le laisserais volontiers me réduire en poussière.
Et puis, tout s’arrêta.
Il se retourna délibérément et murmura quelque chose à l’oreille de la blonde. Elle se mit à rire, un son aigu et énervant. Heureusement que j’avais laissé mon arme dans la boîte à gants, parce qu’à cette minute j’aurais bien vidé quelques cartouches. À dire vrai, il me fallut faire tous les efforts du monde pour ne pas marcher d’un pas énervé jusqu’à eux et voir si mon meilleur coup droit s’abîmerait ou non sur son front gavé de Botox.
Putain.
Je n’étais pas censée être agacée comme ça. Au contraire, c’est lui qui aurait dû être agacé.
Apparemment, mon plan avait un effet boomerang.
Double putain.
Dans un effort colossal, je fis bouger mes pieds. Vu que je n’avais pas de meilleure idée, je décidai de rejoindre le bar, en me disant qu’un verre de vin m’aiderait soit à réfléchir, soit à apaiser le coup donné à ma fierté. Je fus cependant distraite par le grand type aux cheveux gris qui s’avançait vers moi. Il ouvrit la bouche pour parler, mais je fis non de la tête sans même m’arrêter, et continuai jusqu’au bar. Il se glissa à côté de moi juste après que le barman eut posé un verre de merlot devant moi, et commanda une bière.
– Belle fête, dit-il. Vous connaissez le futur marié ?
– Un peu, dis-je. Et vous ?
– On peut dire ça, dit-il en me tendant la main. Je suis Tom Cray.
Ce n’était pas vraiment un scoop : je connaissais Tom depuis toujours. Il avait travaillé pour mon père sur le terrain, au bureau du FBI d’Indianapolis, avant de déménager à Chicago. J’avais passé un coup de fil à son bureau en arrivant deux jours auparavant, mais il était apparemment passé à autre chose et faisait désormais partie des gros bonnets de Washington.
– Sloane O’Dell, dis-je, et je vis à ses yeux qu’il avait compris.
On s’éloigna instinctivement du bar, tout en discutant loin des gens et des oreilles qui traînaient.
– Vous êtes en mission, dit-il.
Ses mots me rappelèrent que je n’étais pas venue à Chicago pour me faire embrouiller par un homme. J’étais venue pour retrouver Amy et il fallait que je calme mes putains d’hormones.
– Pas officiellement. Une amie d’une de mes indics dans l’Indiana a disparu. Je termine mon arrêt-maladie, et je me suis dit que j’allais l’aider.
– Maladie ? demanda-t-il sur le ton d’un père inquiet.
– Rien de grave sur le long terme, dis-je en posant aussitôt la main sur ma hanche gauche. J’ai pris une balle, mais ça cicatrise comme il faut. Ça tire un peu à la fin d’une longue journée, mais rien que je ne puisse supporter.
Ça me faisait mal à cet instant, et les chaussures ridicules que j’avais mises pour cette nouba n’aidaient pas vraiment. Mais je n’allais pas partager ces considérations vestimentaires avec Tom.
– Et votre coéquipier ? Hernandez, c’est ça ?
– J’avais oublié que vous vous connaissiez, tous les deux. Ce salaud m’a laissée tomber, dis-je avec un énorme sourire.
– Il a enfin pris sa retraite ?
– Meredith a pété un câble quand je me suis fait tirer dessus, dis-je en parlant de sa femme. Elle a dit que j’étais jeune et que je m’en remettrais. Mais qu’à son âge à lui, ça l’aurait cloué sur un lit d’hôpital, handicapé à vie, voire tué s’il avait chopé un de ces méchants virus dont on parle et qui infestent les hôpitaux. Meredith est du genre inquiète et hypocondriaque. Pas idéal pour une femme de flic. Mais il était prêt. Ils ont déménagé dans le Wisconsin. Une vieille maison victorienne dont elle a hérité il y a quelques années. Ils la louaient jusqu’ici, mais je crois qu’Hernandez va passer beaucoup de temps à la réparer. ( Je haussai les épaules.) Moi, je deviendrais folle, mais je crois qu’il était plutôt content du projet.
– Et qui le remplace, alors ?
– Personne, pour l’instant. Le capitaine a dit qu’il désignerait quelqu’un quand je rentrerais de convalescence.
Je vis le coin de son œil se plisser.
– Et je constate que vous faites de votre mieux pour vous reposer et récupérer.
Je fis les gros yeux.
– Ces maudits médecins. Je vais parfaitement bien, mais ils ont insisté pour que je prenne dix jours de plus. Alors je fais une petite enquête en sous-marin.
Il regarda la pièce richement décorée.
– Et vous croyez que cette fille qui a disparu se cache au milieu des robes chic et des bouteilles de champagne ?
– Hélas, elle ne me facilite pas la tâche. Elle était strip-teaseuse, ajoutai-je, et, quand son regard se posa sur Evan Black, je sus qu’il avait fait le lien.
– Vous pensez que les Chevaliers savent quelque chose au sujet de sa disparition ?
– Vous parlez de Black, Sharp et August ? Ouais, peut-être. Eux ou quelqu’un qui travaille au Destiny. Quoi qu’il en soit, c’est un point de départ. ( Je regardai Tyler de l’autre côté de la pièce.) Vous les avez appelés les Chevaliers ?
Il glissa la main dans sa poche.
– C’est Howard Jahn qui leur a donné ce surnom, si j’ai bien compris. Et c’est resté. Vous savez qui était Jahn, je suppose ?
– Bien sûr.
Tout le monde savait que feu Howard Jahn, un des hommes d’affaires les plus vénérés de Chicago, avait été le mentor de Tyler Sharp, Cole August et Evan Black.
Cette relation m’avait d’ailleurs amenée à me questionner sur les soupçons que Kevin avait, concernant ces trois hommes. J’avais fait mon enquête, Howard Jahn avait un casier judiciaire totalement vierge, et il avait laissé un héritage époustouflant qui comprenait une fondation caritative et un siège, en tant que fondateur, à l’école de commerce de l’université de Northwestern. Si Sharp, August et Black avaient les mains aussi sales que Kevin le prétendait, Jahn les aurait-il vraiment fréquentés ?
Je n’en savais rien. Mais j’avais bien l’intention de le découvrir.
– Voilà pourquoi je suis ici, dis-je à Tom. C’est quoi, votre histoire à vous ? Je devrais savoir quelque chose ?
– Je suis ici de façon totalement non officielle. Je connais le père d’Angelina, le sénateur, depuis des années, et je l’ai rencontrée assez souvent quand elle sortait avec Kevin. Je connais même le marié. Je l’ai croisé il y a quelques mois pour une opération.
– Attendez, revenez en arrière une seconde. Vous parlez de Kevin Warner ? Il sortait avec Angelina ? Pourquoi n’est-il pas là ?
– Ce n’était pas la meilleure des ruptures. Le fait qu’il ait tenté de coincer le fiancé d’Angie pour violation du Mann Act n’a pas vraiment aidé.
– Je peux comprendre, dis-je, tandis qu’un bourdonnement de colère grandissait dans mon ventre. ( Je fis tout mon possible pour garder un air décontracté et une voix naturelle.) J’ai une question – je sais que vous ne pourrez sans doute pas m’en dire beaucoup, mais à quel point pensez-vous que ces trois-là trempent dans quelque chose d’illégal ? Je sais qu’ils ont obtenu l’immunité en ce qui concerne le Mann Act quand il y a eu le démantèlement de ce réseau, mais…
– Mon avis ? En général, je pense qu’il n’y a pas de fumée sans feu, dit-il en confirmant mon opinion sur la culpabilité et les accords d’immunité. Mais ce qui me fait m’interroger, concernant ces trois-là, c’est le sénateur Raine.
– Que voulez-vous dire ?
– C’est lui qui dirigeait la force de frappe du Mann Act, donc, j’imagine qu’il en sait plus que quiconque à leur propos, du moins en ce qui concerne les accusations de trafic d’humains dont ils font l’objet. Je crois qu’il pense que tout ça n’est pas vrai. Si ce n’était pas le cas, ajouta-t-il en pointant Angelina du menton, je vois mal comment ce mariage irait jusqu’au bout.
Sa remarque était juste.
– Kevin a l’air convaincu qu’ils trempent dans toutes sortes de conneries.
Tom fit la moue.
– Peut-être que les raisons de Kevin ne sont pas purement professionnelles, dit-il. Quand bien même, il n’est pas fou de penser que ces trois garçons ont joué du mauvais côté de la barrière une fois ou deux. Mais je ne vous ai rien dit.
– Dit quoi ? demandai-je sur un ton innocent, en essayant d’organiser mes pensées.
Je ne savais pas ce que mijotait Kevin, mais j’étais certaine qu’il préparait quelque chose, et je n’avais aucune intention de le laisser se servir de moi.
– Je vais aller saluer la fiancée, dit Tom. Je ne suis en ville que pour la soirée, mais si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à appeler mon bureau à Washington.
– Merci, dis-je, je dois bien l’avouer, d’une façon un peu distraite.
À la fois à cause de cet accès de colère soudain contre Kevin, mais aussi de mon incapacité à trouver comment exploiter cette chaleur que j’avais vue dans les yeux de Tyler. J’avais juste envie de faire dégager la bimbo pour récupérer ma place à côté de Tyler. Mais même si j’y étais arrivée sans me faire massacrer dans une bagarre de femmes enragées, ce n’était pas le chemin que je voulais suivre. Pour l’instant, j’avais les cartes en main. Si je cédais au désir et que c’était moi qui le rejoignais, je perdais cet avantage.
Non, je voulais que ce soit lui qui vienne. Mais je ne savais pas comment l’inciter à le faire. Et puis j’eus une idée.
– Tom ! lançai-je. Monsieur Cray !
Il n’avait fait que quelques pas et se retourna, le sourcil froncé et l’air interrogateur.
– Maintenant que vous le dites, il y a bien quelque chose que vous pourriez faire pour moi tout de suite.



Chapitre 4
Une demi-heure plus tard, j’étais sur la piste de danse dans les bras de Murray Donovan, un journaliste qui, d’après Tom, avait harcelé les filles du Destiny et s’était ainsi mis les Chevaliers à dos. Si on prenait en considération ce que m’avait dit Kevin, sa présence à cette soirée faisait de lui un homme très courageux – ou alors, le dernier des idiots.
Aussi idiot soit-il, il faisait parfaitement l’affaire pour mon plan.
De toute la liste de candidats que Tom m’avait exposée, il était à vrai dire mon second choix. Le premier était un courtier en immobilier appelé Reggie, dont je m’étais extirpée au bout de cinq minutes à peine. Il m’avait collée d’un peu trop près, et franchement, entre son haleine de bière mêlée aux côtes de porc aux asperges du buffet dont il s’était gavé et sa façon de me peloter le cul, difficile de dire ce qui m’avait le plus agacée.
Murray, lui, au moins, n’était pas un peloteur. Mais même ce petit avantage ne fit plus le poids, quand il se mit à déblatérer de façon stupide et peu judicieuse sur les femmes en général. Et sur les filles du Destiny en particulier.
– Je dis juste que ça n’a aucun sens, selon moi, dit-il en faisant référence à la façon dont les filles avaient non seulement refusé ses demandes incessantes d’interview, mais avaient demandé aux Chevaliers d’intervenir pour faire cesser son harcèlement.
– Peut-être que les filles ne voulaient pas figurer dans un article de magazine.
– Foutaises. L’article les aurait mises sous le feu des projecteurs. Il les aurait sans doute sorties de leur vie de merde. Quelle femme ne voudrait pas qu’on parle d’elle dans une revue nationale ?
– Moi, je ne voudrais pas, dis-je.
Je m’étais redressée depuis que j’avais entendu son commentaire sur « leur vie de merde ». Lors de ma première année en tant que détective, j’avais arrêté un violeur qui s’en prenait aux strip-teaseuses. C’est comme ça que j’avais connu Candy. Elle ne faisait pas partie des victimes, mais elle avait bossé deux des trois soirs où il y avait eu des agressions, et elle avait un bon œil, une mémoire solide des visages et une tendance à écouter les conversations des clients.
Comme plusieurs autres danseuses du club, elle était mère célibataire et n’avait jamais fini le lycée. Elle élevait un gamin, étudiait pour passer son bac et faisait tout son putain de possible pour s’en sortir et avoir une vie décente.
Son boulot était parfait – il payait les factures et lui laissait le temps d’étudier et de rester avec son petit garçon. En trois ans, elle avait obtenu son diplôme et avait commencé à prendre des cours de commerce à la fac des environs. Elle avait quitté le podium de danse pour les bureaux du club en tant que manager, et s’était fiancée avec le barman sur lequel elle avait eu des vues dès son premier jour de boulot. Sans oublier qu’elle était ravie d’être enceinte de son deuxième gamin. Elle s’était construit une vie, une bonne vie, et tout ça grâce à ce boulot.
Bien évidemment, il existait des clubs où on traitait les filles comme de la merde, les clients encore plus mal, et où dans l’arrière-boutique avaient lieu des opérations aussi lucratives qu’illégales. Mais Candy ne travaillait pas dans un de ces endroits et ce n’était pas ce qu’elle voulait. C’était une danseuse qui rêvait d’avoir sa propre boîte un jour et elle n’aurait jamais, au grand jamais, accepté d’être le sujet d’un article de magazine qui aurait suggéré que le club était miteux ou qu’elle luttait pour se sortir de sa vie de merde. C’était juste une femme qui faisait de son mieux pour qu’elle et son fils s’en sortent, et bon sang que je la respectais pour ça. Il était clair que ce n’était pas le cas de Murray Donovan.
– Pour rien au monde je n’apparaîtrais dans ce genre d’article, répétai-je, juste pour qu’il comprenne bien le message.
– Bon sang, bien sûr que non. Pas vous. Ça se voit rien qu’à vous regarder. Vous avez bien trop de classe, ajouta-t-il, comme pour m’énerver encore plus.
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